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« Celui qui s’efforce de vous réconforter, ne croyez pas, sous ses mots simples et calmes qui parfois vous apaisent, qu’il vit lui-même sans difficulté. Sa vie n’est pas exempte de peines et de tristesses qui le laissent bien en deçà d’elles. S’il en eût été autrement, il n’aurait pas pu trouver ces mots-là. »

Rainer Maria Rilke










LE PROLOGUE
QUI FAIT MAL


Ce livre ne parle pas de moi, mais puisqu’il parle d’ego, je vais répondre à la question qu’il serait hypocrite de ma part de prétendre ne pas y avoir pensé. Mais qui suis-je pour écrire ce livre ?

Mon histoire n’est pas particulièrement importante pour les leçons qui vont suivre, mais je voudrais vous la raconter succinctement pour donner le contexte. Car l’ego, j’en ai fait l’expérience à chacun de ces stades de ma vie : l’aspiration, la réussite et l’échec. Et encore, et encore.

À 19 ans, pressentant une opportunité incroyable qui allait transformer ma vie, j’ai arrêté les études. Les mentors se disputaient mon attention et me chouchoutaient. Puisqu’on considérait que je faisais mon chemin, j’étais le jeune en vue. Le succès a vite été au rendez-vous.

Après avoir été le plus jeune cadre dans une agence de chasseurs de têtes à Beverly Hills, j’ai participé à la signature de contrats et des sessions de travail avec un certain nombre de grands groupes de rock. J’ai été conseiller pour des ouvrages qui se sont vendus à des millions d’exemplaires et qui ont créé leur propre genre littéraire.

Quand j’ai eu 21 ans, je suis devenu stratégiste pour la célèbre marque de vêtements American Apparel. Peu après, j’ai été nommé directeur marketing.

À 25 ans, j’ai publié mon premier livre, un best-seller du jour au lendemain même s’il a fait polémique, avec ma tête en grand sur la couverture. Un studio a posé une option pour créer une émission télé sur ma vie. Au cours des années suivantes, j’ai accumulé de nombreux privilèges dus au succès : influence, plateforme, presse, ressources, argent, et même une petite notoriété.

Plus tard, j’ai fondé une société reposant sur ces atouts où j’ai travaillé avec des clients connus qui me payaient bien. Je faisais le genre de boulot qui m’a conduit à tenir des conférences et à me rendre à des événements prestigieux.

Avec la réussite vient la tentation de se raconter une histoire, d’arrondir les angles, d’effacer les coups de chance et de saupoudrer le tout d’un peu de mythes. Vous savez de quoi je parle, la sorte de récit initiatique des combats herculéens pour atteindre la grandeur malgré les vents contraires : dormant à même le sol, renié par mes parents, souffrant de mon ambition. C’est un genre de narration dans lequel votre talent devient votre identité et vos accomplissements deviennent votre valeur.

Mais une histoire comme celle-ci n’est jamais vraiment honnête ni utile. En vous la racontant, je viens de laisser beaucoup d’aspects de côté. Comme par hasard, j’ai omis de mentionner le stress et les tentations ; les chutes vertigineuses et les erreurs — toutes les erreurs — n’ont pas été retenues pour le montage de la bobine finale. Il y a des choses dont je me passerais bien de parler : un lynchage en public de la part d’un individu que j’admirais et qui m’a laissé si mal en point que j’ai fini aux urgences. Ou encore le jour où j’ai manqué de courage et que j’ai dit à mon patron que je ne pouvais pas m’occuper du montage, et que je reprenais mes études — je le pensais vraiment. La nature éphémère de se retrouver au palmarès des meilleures ventes (ça a duré une semaine). La séance de signature où un seul lecteur m’a demandé une dédicace. La société que j’avais fondée qui a implosé et que j’ai dû reconstruire. Deux fois. Voici des exemples de moments que j’ai tout bonnement mis de côté.

Quoi qu’il en soit, cette image plus complète n’est qu’une fraction d’une vie, mais elle a le mérite de toucher davantage les notes importantes — du moins, celles qui le sont pour ce livre, à savoir l’ambition, l’accomplissement et l’adversité.

Personnellement, je ne crois pas aux révélations. Il n’y a pas qu’un seul moment qui transforme un individu ; il y en a plusieurs. Pendant environ six mois en 2014, c’était comme si ces moments-là s’enchaînaient. Tout d’abord, American Apparel — l’entreprise où j’ai effectué mon meilleur travail — frôlait la faillite et avait des millions de dollars de dettes. Ce n’était plus qu’une coquille vide. Le fondateur, que j’avais admiré dans ma jeunesse, a été remercié sans plus de cérémonie par le conseil d’administration dont il avait choisi les membres. Il en était réduit à squatter chez un ami. Puis, l’agence artistique dans laquelle j’avais fait mes armes s’est retrouvée dans une situation similaire, traînée devant les tribunaux par des clients envers lesquels la société était fortement endettée. Au même moment, un autre de mes mentors a cumulé les dérapages, mettant simultanément un point final à notre relation. Moi, j’avais construit ma vie autour de ces gens. Je les avais admirés et ils m’avaient formé. Je comptais sur leur stabilité — financière, émotionnelle, psychologique. C’était essentiel pour mon existence et mon amour-propre.

Et pourtant, ils implosaient sous mes yeux, l’un après l’autre. Les rouages se grippaient. Passer de l’envie de ressembler à quelqu’un toute sa vie à refuser de devenir comme lui est une sorte de coup du lapin auquel on ne peut pas s’attendre.

Je n’étais pas plus à l’abri de cette dissolution moi-même. Au pire moment, les problèmes que j’avais négligé de régler dans ma vie ont refait surface. Malgré ma réussite, je me suis retrouvé à la case départ dans la ville où tout avait commencé, stressé et débordé, ayant renoncé à ma liberté si chèrement acquise parce que je ne savais pas refuser une bonne occasion de gagner de l’argent ni le frisson d’une « bonne crise ». J’étais tellement tendu que la moindre perturbation me mettait en rage. Mon travail qui m’était toujours facile est devenu laborieux. Ma confiance en moi et dans les autres s’est effondrée. Tout comme ma qualité de vie.

Je me souviens être rentré chez moi un jour après des semaines en tournée et d’avoir ressenti une crise de panique intense parce que le wi-fi ne marchait pas — si je n’envoie pas ces e-mails... Si je n’envoie pas ces e-mails... Si je n’envoie pas ces e-mails... 

On croit faire ce que nous sommes supposés faire. La société vous récompense pour ça. Mais ensuite, vous voyez votre fiancée claquer la porte parce que vous n’êtes plus la même personne qu’avant. Comment est-ce que cela arrive ? Est-ce qu’on peut réellement passer du jour au lendemain de l’impression d’être juché sur les épaules des géants à s’extirper des ruines d’explosions en chaîne et de tenter de rassembler les morceaux du puzzle ?

Quoi qu’il en soit, l’un des avantages de tout ça, c’est que ça m’a forcé à accepter le fait que j’étais accro au boulot. Pas dans le sens « Oh, il travaille beaucoup trop » ou « Détends-toi et lève le pied », mais plutôt « S’il ne se pointe pas aux réunions et qu’il ne se désintoxique pas, il mourra prématurément ». Je me suis rendu compte qu’il y avait un prix à payer pour la passion et le besoin qui m’avaient rendu prospère très tôt — comme chez beaucoup d’autres. Ce n’était pas tant la quantité de travail le problème, mais le rôle démesuré qu’il avait pris dans mon estime personnelle. J’étais tellement enfermé dans mon esprit que j’étais prisonnier de mes pensées. Il s’est ensuivi une sorte de routine d’ennui et de frustration, et je devais comprendre pourquoi, à moins de vouloir finir d’une façon tragique.

En tant que chercheur et écrivain, j’ai longtemps étudié l’histoire et le monde des affaires. Comme tout ce qui implique les gens, sur une échelle temporelle suffisamment longue, des problèmes universels commencent à apparaître. Ce sont des sujets qui me fascinaient depuis longtemps. Le principal est l’ego. Je connaissais l’ego et ses effets. En fait, j’avais commencé à me documenter pour ce livre près d’un an avant que ne se produisent les événements dont je viens de parler. Mais mes expériences douloureuses au cours de cette période m’ont permis de mettre en lumière les notions que j’étudiais d’une façon que je n’aurais pas pu comprendre auparavant. Cela m’a ouvert les yeux sur les effets pervers de l’ego, non seulement chez moi ou dans l’Histoire, mais aussi chez des amis, des clients et collègues, dont certains opèrent aux plus hauts niveaux dans divers secteurs. Les problèmes d’ego avaient coûté des millions de dollars aux gens que j’admirais, et à l’image de Sisyphe, les ont détournés de leurs objectifs au moment où ils les atteignaient. Maintenant, j’ai moi aussi eu une vision du précipice.

Quelques mois après cette « révélation », je me suis fait tatouer la phrase « L’ego est l’ennemi » sur l’avant-bras droit. Je ne sais pas d’où ces mots sont sortis, sans doute d’un livre que j’ai lu il y a fort longtemps, mais ils ont immédiatement été d’un grand réconfort et d’une aide précieuse. Sur le bras gauche, j’ai une autre citation d’origine tout aussi obscure, « L’obstacle est le chemin ». Je les regarde tous les jours et elles m’aident à prendre des décisions dans la vie. Je les vois quand je nage, quand je médite, quand j’écris ou quand je sors de la douche le matin. Les deux phrases me préparent — et m’avertissent — à prendre la bonne direction dans quasiment toutes les situations que j’affronte.

J’ai écrit ce livre non pas parce que j’ai atteint une certaine sagesse qui me ferait croire que je suis qualifié pour en parler, mais parce que c’est le livre que j’aurais aimé trouver à des tournants critiques dans ma vie. Comme chacun, j’ai dû répondre à la question la plus importante qu’on puisse se poser dans la vie : Qui est-ce que je souhaite devenir ? Et : Quel chemin vais-je donc suivre ? (Quod vitae sectabor iter ?)

Puisque je trouve ces questions intemporelles et universelles, j’ai tenté de m’appuyer sur des préceptes philosophiques et des exemples historiques dans ce livre au lieu de ma propre expérience.

Alors que les livres d’histoire regorgent de récits sur des génies visionnaires qui ont façonné le monde à leur image avec une force brute presque irrationnelle, je pense qu’en cherchant bien, on découvre que l’Histoire est aussi écrite par des individus qui ont combattu leur ego à chaque instant, qui ont évité les feux de la rampe et placé les objectifs supérieurs au-dessus de leur désir de reconnaissance.

M’attacher à ces histoires et les partager a été ma façon de les comprendre et de les absorber. Comme mes autres livres, cet ouvrage est profondément influencé par les préceptes de la philosophie des stoïciens et des autres grands penseurs classiques. Je m’inspire d’eux dans tous mes essais, tout comme je les ai étudiés toute ma vie durant. Si vous trouvez quelque chose d’utile dans ce livre, ça sera grâce à eux, pas à moi. Démosthène a un jour déclaré que la vertu commence par la compréhension et elle est comblée par le courage. Pour la première fois, nous devons commencer à nous voir, nous et notre monde, d’une nouvelle façon. Puis nous devons nous battre pour nous différencier et rester différents — c’est là que les choses se corsent. Je ne dis pas qu’il faut réprimer ou supprimer tout ego dans la vie — et je ne crois pas que ça soit possible. En réalité, il ne s’agit que d’histoires morales pour encourager le meilleur de nos instincts.

Dans l’Éthique à Nicomaque, Aristote emploie l’analogie d’un bout de bois tordu pour décrire la nature humaine. Pour éliminer les courbes, le menuisier appliquera de la pression sur les bosses, tout en douceur — pour le redresser, en gros. Évidemment, deux mille ans plus tard, Kant a lâché : « L’homme a été taillé dans un bois si tordu qu’il est douteux qu’on n’en puisse jamais tirer quelque chose de tout à fait droit. » On ne sera peut-être jamais droits, mais on peut essayer de se redresser.

C’est toujours agréable quand quelqu’un vous fait sentir spécial, capable ou inspiré, mais ce n’est pas le but de ce livre. J’ai voulu classer ces pages de façon que vous vous retrouviez au même stade que moi lorsque j’en ai achevé l’écriture : vous penserez moins à vous. J’espère que vous serez moins investi dans l’histoire que vous racontez sur votre propre spécificité et, par conséquent, que vous serez libre d’accomplir la tâche que vous vous êtes donnée et qui changera le monde.










INTRODUCTION



« Le principe fondamental est de ne pas se tromper soi-même. On est toujours la personne la plus facile à tromper. »

Richard Feynman






Vous êtes peut-être jeune et débordant d’ambition. Vous êtes peut-être jeune et en difficulté. Vous avez peut-être déjà gagné vos deux premiers millions, signé votre première grosse affaire, été choisi pour intégrer une élite, ou peut-être avez-vous déjà accompli pas mal de choses. Vous êtes peut-être étonné de voir combien c’est vide, là-haut. Peut-être que vous guidez d’autres personnes qui traversent une crise. Peut-être que vous venez d’être licencié. Peut-être que vous venez de toucher le fond...

Quelle que soit votre situation, quoi que vous fassiez, votre pire ennemi vit déjà en vous : votre ego.

Vous vous dites : « Non, pas moi. Personne ne me traite d’égocentrique. » Il se peut que vous vous soyez toujours considéré comme quelqu’un d’assez équilibré. Mais pour les personnes qui ont de l’ambition, du talent, une passion et le potentiel de les réaliser, l’ego pousse justement sur ce terreau. C’est précisément ce qui nous rend si prometteurs en tant qu’hommes de réflexion, d’action, de création, et en tant qu’entrepreneurs. C’est ce qui nous pousse au sommet de notre domaine, qui nous rend vulnérables à ce côté obscur de l’âme.

Mais attention, il ne s’agit pas d’un livre sur l’ego au sens freudien du terme.

Freud aimait expliquer l’ego par une analogie — notre ego est le cavalier sur le dos d’un cheval, avec nos motivations inconscientes représentant l’animal tandis que l’ego tente de le diriger. Aujourd’hui, les psychologues modernes emploient le mot « égotiste » en référence à une personne dangereusement centrée sur elle-même et qui méprise les autres. Toutes ces définitions sont correctes mais ont peu de valeur en dehors d’un cadre médical.

L’ego que nous rencontrons le plus fréquemment a une autre définition : une croyance malsaine en notre propre importance. L’arrogance. L’ambition égocentrique. C’est la définition qui sera employée ici. Il s’agit de l’enfant capricieux en chacun de nous, celui qui choisit d’arriver à ses fins, malgré tout, malgré les autres. Le besoin d’être meilleur que, plus que, reconnu pour, au-delà de toute utilité raisonnable — c’est ça, l’ego. C’est le sentiment de supériorité et de certitude qui dépasse les limites de la confiance et du talent.

C’est quand la notion de soi et du monde devient si démesurée qu’elle commence à déformer la réalité qui nous entoure. C’est quand, comme l’a dit l’entraîneur de football américain Bill Walsh, « la confiance en soi se transforme en arrogance, l’assurance devient de l’entêtement, et l’estime de soi devient désinvolture imprudente ». C’est l’ego qui, comme a mis en garde l’écrivain Cyril Connolly, « nous aspire vers le bas comme la loi de la gravité. »

Dans ce sens, l’ego est l’ennemi de ce que vous désirez et de ce que vous possédez : la maîtrise d’un talent. Il vous empêche d’avoir une vision d’artiste ; de bien collaborer avec les autres ; de fidéliser et avoir du soutien ; de pouvoir reconduire vos réussites et les conserver. L’ego repousse les avantages et les opportunités. C’est un aimant à ennemis et à erreurs. C’est tomber de Charybde en Scylla.

La plupart d’entre nous ne sont pas « égocentriques », mais l’ego est à la base de quasiment tous les problèmes et obstacles, de la raison pour laquelle on ne peut pas gagner, à la raison pour laquelle on a besoin de gagner sans arrêt et aux dépens des autres. De la raison pour laquelle on n’a pas ce que l’on souhaite, à la raison pourquoi obtenir ce qu’on souhaite ne semble pas nous satisfaire. Généralement, nous ne le voyons pas ainsi. Nous pensons qu’autre chose est la cause de nos problèmes (les autres, souvent). Comme l’a dit le poète Lucrèce il y a plusieurs millénaires, nous sommes le fameux « malade ignorant la cause de sa maladie ». Surtout pour les personnes qui réussissent et qui ne voient pas ce que l’ego les empêche de faire, car tout ce qu’elles voient est ce qu’elles ont déjà réussi à faire.

Pour chaque ambition et objectif — petits ou grands — que nous avons, l’ego est là pour nous saborder sur le chemin que nous nous efforçons de suivre.

L’illustre homme d’affaires Harold Geneen a comparé l’égoïsme à l’alcoolisme : « L’égoïste ne trébuche pas, renversant les objets sur son bureau. Il ne bégaie pas, il ne bave pas. Non, à la place, il devient de plus en plus arrogant, et certaines personnes, ignorant ce qui se cache derrière ce genre de comportement, prennent son arrogance pour une sensation de pouvoir et de l’assurance. » On pourrait se dire que ces personnes se trompent elles-mêmes, car elles ignorent la maladie qu’elles ont contractée ou qui les tue.

Si l’ego est la voix qui nous dit que nous sommes meilleurs que nous le sommes véritablement, alors on peut dire que l’ego inhibe la véritable réussite en empêchant de créer un lien direct et honnête avec le monde qui nous entoure. L’un des premiers membres des Alcooliques anonymes a défini l’ego comme « une séparation consciente. » De quoi ? De tout. Les moyens par lesquels cette séparation se manifeste de façon négative sont immenses : on ne peut pas travailler avec des gens si on bâtit une barricade autour de soi. On ne peut pas rendre le monde meilleur si on ne le comprend pas et qu’on ne se comprend pas nous-mêmes. On ne peut pas accepter une critique si on est incapable ou qu’on ne veut pas écouter les autres. On ne sait pas reconnaître les opportunités — ou les créer — si au lieu de voir ce qui est devant nous, on vit dans notre monde imaginaire. Si on ne peut pas sincèrement estimer nos capacités par rapport aux autres, ce n’est pas de l’assurance que nous avons, ce sont des illusions. Comment pouvons-nous toucher, motiver ou guider d’autres personnes si on n’a pas d’affinités avec leurs besoins — parce que nous aurons perdu le contact avec les nôtres ?

Les performances de l’artiste Marina Abramović disent sans détour : « Si on commence à croire à notre grandeur, c’est la fin de notre créativité. »

Il n’y a que le confort qui retienne l’ego. Poursuivre un grand objectif — que ce soit dans le domaine des affaires, de l’art ou du sport — est souvent terrifiant. L’ego calme cette peur. Il apaise ce sentiment d’insécurité. En remplaçant les parties rationnelles et conscientes de l’âme par des fanfaronnades et de l’égocentrisme, notre ego nous dit seulement ce que nous voulons entendre, au moment opportun. Mais c’est un remède express avec des conséquences à long terme.

 

L’ego a toujours été présent, mais maintenant, il s’est enhardi.

Plus que jamais, notre culture ravive les flammes des egos. Il n’a jamais été aussi facile de s’exprimer, de se mettre en avant. On peut se vanter de nos objectifs auprès de nos millions de fans et de partisans, des choses que seules les stars du rock et les leaders emblématiques pouvaient faire autrefois. On suit et on interagit avec nos idoles sur Twitter, on lit des livres, on consulte des sites, on regarde des conférences TED (Technology, Entertainment and Design), on étanche sa soif au robinet de l’inspiration et de validation comme jamais (il existe des apps pour ça). On peut se proclamer PDG d’une société qui n’existe que sur le papier. On peut annoncer un scoop sur les réseaux sociaux et laisser affluer les félicitations. On peut publier des articles sur soi dans des médias qui étaient autrefois des sources vérifiées de journalisme objectif.

Certains le font plus que d’autres, mais tout est une question de degré.

En dehors des progrès technologiques, désormais il faut croire en notre singularité avant toute chose. On nous dit de voir grand, de vivre les choses à fond, d’être mémorable et d’oser. On pense que la réussite demande une vision audacieuse ou un projet radical — après tout, n’étaient-ce pas les atouts que possédaient les fondateurs de cette société ou cette équipe championne du monde ? (Mais c’était pourtant le cas, non ?) On voit des démarches risquées et des célébrités partout dans les médias. Désireux de réussir à notre tour, on tente d’inverser la bonne attitude, la bonne pose. On pressent un lien de causalité qui n’existe pas. On suppose que les symptômes de la réussite sont pareils que la réussite elle-même — et naïvement, on confond le produit dérivé avec la cause.

Évidemment, l’ego a fonctionné pour certains. Beaucoup d’hommes et de femmes dont l’Histoire a retenu le succès étaient notoirement égoïstes. Mais les plus grands ratés de l’Histoire l’étaient aussi. Et ils étaient bien plus nombreux. Mais nous sommes les jouets d’une culture qui nous pousse à jeter les dés, à prendre le pari, à ignorer les risques.

 

Quel que soit le stade auquel vous vous trouvez, l’ego s’y trouve aussi.

À un moment donné dans la vie, les gens se retrouvent à l’un de ces trois stades. On aspire à quelque chose — on essaie de laisser notre marque dans l’univers. On a connu la réussite, peut-être un peu, peut-être souvent. Ou on a échoué — récemment, continuellement.

La plupart d’entre nous sont à des stades où ils sont portés par un désir profond jusqu’à ce qu’ils réussissent, ils réussissent jusqu’à ce qu’ils échouent ou qu’ils aspirent à mieux, et après avoir échoué, ils peuvent recommencer à aspirer ou réussir.

L’ego est l’ennemi à chaque étape de ce chemin. Dans un sens, l’ego est l’ennemi de la construction, de la maintenance, et de la récupération. Quand les choses arrivent vite et facilement, c’est peut-être fabuleux. Mais à un moment charnière ou en cas de difficultés…

C’est pour cela que ce livre s’articule autour de trois parties : Aspiration. Réussite. Échec.

Le but de cette structure est simple : vous aider à réprimer l’ego le plus tôt possible, avant que les mauvaises habitudes ne se mettent en place, pour remplacer les tentations de l’ego par l’humilité et la discipline quand le succès est au rendez-vous, et pour trouver la force et le courage afin de ne pas être anéanti par l’échec face à un mauvais coup du sort.

En gros, ça nous aidera à rester :


	Humble dans l’aspiration


	Bienveillant dans la réussite


	Résilient dans l’échec




Cela ne veut pas dire que vous n’êtes pas unique et que vous n’avez pas une contribution incroyable à apporter au cours de votre passage sur Terre. Cela ne veut pas dire que c’est impossible d’aller au-delà des frontières de la création, d’inventer, de se sentir inspiré, ou de viser à produire un changement ou encore une innovation véritablement ambitieuse. Au contraire, pour le faire correctement et prendre des risques, un équilibre est nécessaire. « Les bâtiments exposés aux intempéries ont besoin d’une fondation solide » comme le rappelle la sagesse populaire.

 

Et maintenant ?

Le livre que vous avez entre les mains se fonde sur une supposition optimiste : votre ego n’est pas un monstre que vous êtes obligé de rassasier sans arrêt. Il peut se gérer. Il peut être guidé.

Dans ce livre, je parle de William Tecumseh Sherman, Katharine Graham, Jackie Robinson, Eleanor Roosevelt, Bill Walsh, Benjamin Franklin, Bélisaire, Angela Merkel, et George C. Marshall. Auraient-ils pu accomplir ce qu’ils ont fait — sauver des entreprises chancelantes, développer l’art de la guerre, intégrer le monde du baseball, révolutionner l’attaque en football, s’opposer à la tyrannie, gérer les malheurs avec courage — si leur ego les avait laissés déracinés et nombrilistes ?

C’était leur sens de la réalité et leur conscience — celle que l’écrivain et stratège Robert Greene a dit qu’on devait aimer comme une araignée dans sa toile — qui étaient au cœur de leur art, de l’écriture, du design, des affaires, du commerce et leadership de génie.

Ce que nous découvrons en étudiant ces personnalités, c’est qu’elles étaient ancrées dans la réalité, avisées et résolument réelles. Certaines n’étaient pas totalement dépourvues d’ego, mais elles savaient le réprimer, le canaliser, le soumettre quand nécessaire. Ces personnes étaient grandes et pourtant, elles étaient humbles.

Oui, mais attendez, untel avait un ego démesuré et il a eu beaucoup de succès. Et Steve Jobs, alors ? Et Kanye West ?

On tente de justifier le pire des comportements en pointant du doigt les cas particuliers. Mais personne n’a véritablement du succès parce qu’il est fantasque, déconnecté de la réalité ou nombriliste. Même si ces traits de caractère sont corrélés ou associés à certains individus bien connus, il y en a d’autres : l’addiction, la maltraitance (d’eux-mêmes et des autres), la dépression, les manies. En fait, ce que nous voyons lorsque nous étudions ces personnes, c’est qu’elles ont réalisé le meilleur quand elles combattaient ces impulsions, troubles ou défauts. Ce n’est que libérés de l’ego et de ses bagages qu’on peut obtenir le meilleur de soi.

C’est pour cette raison que je parle également de personnes telles que Howard Hughes, le roi perse Xerxès, John DeLorean, Alexandre le Grand, et d’autres cas édifiants d’individus qui ont perdu le sens des réalités et qui ont clairement illustré les risques de l’ego. Nous verrons le dur prix à payer pour cette leçon : celui de la misère et de l’autodestruction. Nous verrons que même ceux qui réussissent le mieux oscillent souvent entre humilité et ego, avec les problèmes que cela engendre.

Lorsque l’ego est mis de côté, s’impose la réalité. Ce qui remplace l’ego est l’humilité, certes, mais l’humilité est l’assurance béton. Considérant que l’ego est artificiel, ce genre de confiance peut compter beaucoup. L’ego se vole. La confiance se gagne. L’ego est autoproclamé, son étalage n’est qu’artifice. L’un vous prépare, l’autre vous perturbe. C’est la différence entre puissant et nocif.

Comme vous le verrez dans les pages qui suivent, cette assurance a envahi un général modeste et sous-estimé de l’armée américaine et l’a transformé en guerrier et fin stratège durant la guerre de Sécession. L’ego a envahi un autre général puissant et influent durant ce même conflit et l’a mené à la misère et l’ignominie. De l’assurance et de l’ego, l’une a envahi une scientifique allemande discrète et en a fait une nouvelle sorte de leader et une véritable force de la paix. L’autre a pris deux esprits scientifiques du XXe siècle, également brillants et téméraires, et les a emportés dans le tourbillon de la gloire et de la célébrité avant de briser leurs espoirs contre les rocs de l’échec, de la faillite, du scandale et de la folie. L’une a guidé l’une des pires équipes de l’histoire de la NFL jusqu’au Super Bowl en seulement trois saisons, devenant l’une des principales dynasties dominant ce sport. Entre-temps, d’innombrables entraîneurs, des politiques, des entrepreneurs et des écrivains ont surmonté les mêmes difficultés — seulement pour succomber à l’inévitable probabilité de céder leur place à quelqu’un d’autre.

Certains apprennent l’humilité. D’autres écoutent l’ego. Certains sont préparés contre les vicissitudes du destin, les positives comme les négatives. D’autres ne le sont pas. Alors, que choisirez-vous ? Qui serez-vous ? Vous avez choisi ce livre parce que vous pressentez que vous aurez à répondre à cette question, un jour ou l’autre, consciemment ou pas.

Alors, on s’y met.
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